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OCCUPATION DU SOL ET CONQUÊTE TERRITORIALE DURANT LE NÉOLITHIQUE 
DANS LES MARGES ARIDES DE SYRIE DU NORD
Bernard GEYER 1 & Éric COQUEUGNIOT 1
1. UMR 5133 – Archéorient, Université Lyon 2 – CNRS, 7 rue Raulin, 69007 Lyon, France. bernard.geyer@mom.fr ; eric.
coqueugniot@mom.fr. 
Résumé – Les marges arides de la Syrie du Nord, région de steppe aride située au sud-est d’Alep, se sont 
révélées très riches en sites archéologiques. La répartition de ces derniers est principalement dictée par une 
contrainte majeure, l’aridité climatique, de plus en plus marquée d’ouest en est. Mais d’autres éléments interviennent 
dans cette répartition. Le relief local, la qualité des sols et la ressource en eau, très variables selon les lieux, 
génèrent une mosaïque de micromilieux aux potentiels différents et aux usages diversifiés selon les époques. Du 
Kébarien au PPNB récent/final, les espaces parcourus ou occupés ont de ce fait changé, en fonction de stratégies de 
subsistance. Ces dernières se révèlent avoir été fondées sur des ressources, notamment en eau, très variées, allant 
de l’exploitation de sources artésiennes pérennes à l’aménagement de « mares » artificielles.
Mots-clés – Syrie, steppe aride, Néolithique, attractivité, stratégies de subsistance, ressources en eau.
Abstract – The arid margins of northern Syria, a region of dry steppe located to the south-east of Aleppo, 
evidenced a great number of archaeological sites. The distribution of these sites is mainly dictated by a major 
constraint, climatic aridity, which is increasing from west towards the east. Other elements also intervene however 
in this distribution. The local relief, the quality of soils, resources in water, are changing according to places, and 
generate a mosaic of micro-environments offering different potential and diversified land use through time. From 
the Kebarian to the final PPNB, the human land use thus evolved, according to strategies of subsistence. The latter 
showed to rely on very diversified water ressources, as through exploitation of permanent artesian springs for 
instance, or even arrangement of articifial water collecting puddles or pools.
Key-Words – Syria, arid steppe, Neolithic, attractiveness, subsistence strategies, water resources.
ص – عثر على الكثير من املواقع االثرية في املناطق اجلافة من شمال سورية والتي تتكون من سهوب جافة تقع الى  ملخّ
اجلنوب الشرقي من حلب. وقد تأثر توزيع هذه املواقع بشكل رئيسي باجلفاف والذي يزداد كلما اجتهنا من الغرب الى الشرق. 
كما يساهم في توزيع هذه املواقع عدة عوامل أخرى تختلف من مكان الى اخر مثل التضاريس احمللية، نوعية التربة ومصادر 
هذه  استخدام  طبيعة  تغير  في  االساسي  العامل  كان  والذي  احمللي  البيئي  التنوع  فسيفساء  االختالف  هذا  املياه. ويشكل 
االراضي عبر الزمن والذي تطور بناءا على استراجتيات البقاء منذ الفترة الكبارية وحتى نهاية العصر احلجري احلديث ما قبل 
مثل  متنوعة  مياه  مصادر  على  االنسان  ”ب“ اعتماد  الفخاري  قبل  ما  احلديث  احلجري  العصر  فترة  ”ب“. وأظهرت  الفخاري 
مصادر املياه الدائمة مثل الينابيع أو التي أعدها االنسان لهذا الغرض مثل البرك وأحواض جتميع املياه.
كلمات محورية – سورية، سهوب جافة، العصر احلجري احلديث، جاذبية، استراتيجيات سبل العيش، موارد مائية.
160 Syria 90 (2013)B. GEYER & É. COQUEUGNIOT
INTRODUCTION
La région étudiée ici 2, située au sud-est d’Alep, est soumise à une contrainte majeure : l’aridité 
climatique 3. Celle-ci impose ses diktats à toute tentative d’implantation ou de mise en valeur. Les 
précipitations moyennes annuelles en soulignent la pesanteur : de 300 à 350 mm à l’extrême ouest, elles 
tombent à près de 150 mm à l’est de la région.
Mais l’importance de la pluviosité, à laquelle il faut ajouter une grande variabilité 4, ne sont pas les 
seuls éléments qui influent sur le peuplement et la mise en valeur : le degré de fertilité des sols et la 
qualité des ressources en eau jouent un rôle tout aussi déterminant. Ces différents facteurs se révèlent 
très diversifiés dans cet espace de transition entre la zone bioclimatique méditerranéenne et la steppe 
hyperaride, région aux caractéristiques physiques et bioclimatiques guère différentes de celles de la 
Jordanie intérieure.
Les conditions de l’environnement jouent un rôle décisif sur les possibilités d’occupation, de nos 
jours comme par le passé 5. Ainsi, la limite des cultures pluviales, que l’on fait coïncider habituellement 
avec l’isohyète des 200 ou des 250 mm de précipitations moyennes annuelles, se révèle ici théorique, 
puisque, même en dessous de 200 mm, la culture pluviale reste possible dans des contextes spécifiques 
tels que les fonds d’oueds, les petites dépressions fermées, les faydas 6. Leurs potentiels particuliers 
ont été largement exploités au cours des temps. Or toute occupation, même temporaire, d’un territoire 
implique d’avoir résolu le problème de l’approvisionnement en eau, que ce soit pour les hommes ou pour 
les animaux. Ce point est d’autant plus important que l’on s’intéresse à des périodes plus anciennes, qui 
ne connaissaient que des techniques d’acquisition de l’eau sommaires et rudimentaires.
AGENCEMENT DU RELIEF ET ARIDITÉ
La région fait partie de la Badiya syrienne, domaine de marges arides qui correspond à la frange 
interne du Croissant fertile (fig. 1) 7. Elle présente une topographie (fig. 2) 8 fréquente dans les zones 
sèches, avec un relief de commandement au sud — les montagnes des Palmyrénides du Nord et le 
bastion de Ithriya —, relayé vers le nord par un système complexe de piémont constitué pour l’essentiel 
par des glacis emboîtés, plus ou moins profondément incisés par des oueds. L’érosion de ces glacis a peu 
2. L’étude a été réalisée dans le cadre d’un programme de recherche intitulé « les Marges arides de la Syrie du Nord » 
et diligenté par le laboratoire Archéorient (UMR 5133), Maison de l’Orient et de la Méditerranée, Université Lumière-
Lyon 2 – CNRS, l’Institut Universitaire d’Études du Développement (Genève) et la DGAM de Syrie (Damas). Il a été réalisé 
en collaboration avec l’Icarda (Alep), l’UMR 5189 – Hisoma (Lyon), l’Ifead (Ifpo, Damas) et l’Igarun (Nantes) ; il a été 
financé par le ministère français des Affaires étrangères et européennes, le CNRS et la Coopération Suisse. Ont pris part aux 
travaux, outre les auteurs : N. al-Awad, M. al-Dbiyat, J. Argant, O. Aurenche, O. Barge, J. Besançon (†), Y. Calvet, B. Chalich, 
F. Debaine, C. Duvette, P.-L. Gatier, H. Morel, J.-C. Moncel, S. Muhesen, H.-G. Naton, M.-O. Rousset, S. Sanz, J. Vaudour, 
sous la direction de B. Geyer et de R. Jaubert.
3. BESANÇON & GEYER 2006.
4. TRABOULSI 2004.
5. GEYER 2011.
6. Les faydas (terminologie locale) sont des évasements des fonds de vallées profitant de sols d’apport, profonds et bien 
alimentés par les eaux de ruissellement, localisés soit à la confluence des oueds soit sur des replats structuraux ou autour des 
dépressions endoréiques.
7. Le Croissant fertile correspond à un domaine bioclimatique en forme de croissant, qui s’étend de la Palestine aux 
piémonts du Zagros en passant par la Jézireh. Il assure, au Levant, la transition entre la zone proprement méditerranéenne, 
plus ou moins montagneuse, et le désert vrai de l’Arabie. Originellement pauvre en arbres (pistachier, amandier), il était 
couvert de formations herbacées, incluant notamment diverses graminées (dont des céréales sauvages) et légumineuses, et 
favorisa l’invention de l’agriculture au Néolithique. À la domestication des végétaux (orge, blé, pois) s’ajouta celle de certains 
mammifères grégaires (bovidés, ovicapridés) qui y paissaient naturellement. Les potentiels de mise en valeur variaient, et 
varient toujours, principalement en fonction de la pluviosité et de la fertilité des sols.
8. Pour plus de détails concernant le cadre physique, on se reportera à BESANÇON & GEYER 2006.
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à peu laissé place à des aplanissements 
(fonds de vallées élargis, faydas) qui 
ont tendance à devenir dominants 
dans le paysage vers l’aval, du fait 
d’un amoindrissement des différences 
d’altitude entre surface des glacis et 
talwegs des oueds, jusqu’à laisser 
place à une vaste plaine (grande fayda 
centrale) elle-même relayée vers l’aval 
par des dépressions fermées (sebkhas) 
où viennent mourir les écoulements 
de surface (endoréisme). Le dispositif 
est complété à l’ouest par une mesa 
basaltique et à l’est par un plateau 
calcaire.
C’est dans cette région au relief 
apparemment simple, mais qui se révèle 
bien plus complexe dans le détail, que 
nous avons mené une prospection géo-
archéologique qui visait d’une part à 
caractériser sur le long terme les types d’implantation des sites dans la région et, d’autre part, à replacer 
systématiquement ces sites dans leur environnement proche afin de mieux comprendre l’impact du 
milieu naturel sur le développement de l’occupation du sol et sur les potentiels de mise en valeur.
Les études réalisées par M. Traboulsi, concernant les caractéristiques climatiques actuelles de la 
région 9, ont permis de mettre en évidence des phénomènes jusqu’alors ignorés ou du moins sous-
estimés. Ainsi, les massifs, même situés à l’est et au sud-est de la région, se sont révélés plus arrosés 
que ce que l’on supposait. À l’inverse, plaines et bas-reliefs centraux sont plus secs qu’attendu (fig. 3). 
Pour autant, dans les zones de marges arides, le climat méditerranéen, dégradé 10, se traduit par 
une longue saison chaude (5 à 6 mois, parfois plus) privée de pluies, alors que l’évapotranspiration 
potentielle atteint des valeurs très largement supérieures au total des précipitations, entraînant un déficit 
hydrique partout contraignant. Sous des sols souvent minces et érodés, les substrats géologiques et 
les formations superficielles y sont généralement peu aptes à la rétention des eaux, soit du fait de leur 
capacité d’absorption (chapes basaltiques fissurées, couvertures alluvio-colluviales), soit du fait de leur 
compacité (affleurement de roches massives, dalles superficielles cimentées). Dans les deux cas, le 
ruissellement à la surface est limité dans l’espace et, surtout, dans le temps.
L’accès direct à l’eau libre est donc restreint à de rares points (sources) ou à de brefs moments (crues 
d’oueds ordinairement secs), voire à des lieux où cette eau se révèle inutilisable parce que salée (lacs 
salés ou sebkhas). La répartition spatiale de ces accès à l’eau se révèle enfin très irrégulière, laissant de 
vastes secteurs impropres à l’installation humaine du fait de l’indigence des ressources directes.
Toute installation, permanente ou temporaire, implique donc, en l’absence de ressource suffisante, 
d’être en mesure d’accéder aux réserves naturelles souterraines (puits) ou de stocker l’eau des 
précipitations. Ce stockage peut être réalisé sur les pentes (mares aménagées, dérivations, citernes, etc.) 
ou dans les talwegs (barrages, birkés).
9. Voir en dernier lieu TRABOULSI 2010.
10. TRABOULSI 2004.
Figure 1. Carte de localisation (© mission Marges arides).
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OCCUPATION DU SOL ET ATTRACTIVITÉ
La prospection menée de 1995 à 2010 (en tout 15 campagnes de terrain, dévolues tant à la recherche 
des installations humaines qu’à la compréhension de leur environnement) a permis de découvrir, d’étudier, 
de caractériser plus de 1 000 sites archéologiques. Ce nombre élevé nous a permis de préciser les formes 
prises par l’occupation du sol, le type de peuplement, les choix économiques, depuis l’Épipaléolithique 
jusqu’à la période contemporaine 11. De plus, le fait d’avoir prospecté de manière approfondie un 
espace de près de 7 000 km2 permet d’avoir une image raisonnablement conforme à ce que pouvait être 
l’occupation du sol dans la steppe aride à différentes époques.
11. Pour les études concernant la période contemporaine, on se reportera notamment à JAUBERT & GEYER 2006 ; CHATTY 
& JAUBERT 2002 ; JAUBERT et al. 1999. Pour les périodes anciennes, voir GATIER, GEYER & ROUSSET 2010 ; GEYER et al. 2004-
2005 ; GEYER 2001. Pour les occupations préhistoriques, la détermination des périodes d’occupation est basée sur l’étude des 
outillages en silex recueillis lors de la prospection (COQUEUGNIOT 2011).
Figure 2. Topographie et hydrographie (© mission Marges arides).
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Étant donné les contraintes climatiques, nous avons cherché à mettre tout particulièrement en 
évidence les modes d’approvisionnement en eau, en inventoriant de la manière la plus systématique 
possible les différentes ressources en eau disponibles dans la région, ainsi que les différents systèmes 
d’approvisionnement en eau mis en œuvre, et ce dès le Néolithique, puisque les aménagements les plus 
anciens semblent bien remonter à cette haute époque.
La définition de zones d’attractivité nous a permis de souligner la complexité, dans la région, 
de la distribution de l’aridité, qui mêle aridité climatique et édaphique. En prenant en compte les 
caractéristiques majeures des différentes composantes du milieu naturel (précipitations, hydrologie, 
lithologie, pédologie) et en les couplant avec ce que nous savons des effets de l’anthropisme (états 
différents de surface en fonction de la composition et de la densité du couvert végétal, de l’érosion, 
des disponibilités et des occurrences de l’eau, des aménagements hydrauliques et hydro-agricoles, de 
l’adaptabilité des populations) sur ces milieux, nous avons pu définir des entités spatiales ayant des 
contraintes et des potentiels équivalents et qui se révèlent de ce fait potentiellement plus ou moins 
attractifs vis-à-vis de l’occupation humaine. La carte de l’attractivité (fig. 4) montre que, s’il y a 
effectivement une baisse générale de l’attractivité d’ouest en est, commandée par l’augmentation de 
l’aridité climatique, il y a aussi imbrication des différentes classes d’attractivité. Ainsi, au centre-est 
de notre région, le bastion montagneux d’Isriyé illustre un lieu à attractivité moyenne au sein d’un 
ensemble marqué par une attractivité faible.
Nous verrons que c’est là que les hommes ont tenté et, semble-t-il, réussi la première implantation, 
certes non permanente, fondée sur l’utilisation de techniques d’acquisition et de stockage de l’eau, et ce 
dès le Néolithique.
DES INSTALLATIONS LIÉES À LA PRÉSENCE DE L’EAU
Si les premières installations, au début de l’Holocène, remontent au Natoufien, elles ne sont guère 
nombreuses dans cette région de steppe aride. Elles vont pourtant encore se raréfier graduellement 
Figure 3. Carte des précipitations moyennes annuelles (© d’après TRABOULSI 2010).
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jusqu’à, apparemment 12, disparaître au début 
du PPNB. Durant toute cette longue période, 
ces installations sont, semble-t-il, directement 
liées aux seules ressources en eau que 
propose la nature. Pour mieux comprendre 
ce phénomène, nous prendrons en compte 
également le Kébarien.
La steppe au Kébarien
(18000 à 12000 cal BC)
Les premières implantations de quelque 
importance dans la région remontent à 
l’Épipaléolithique, et plus précisément au 
Kébarien (fig. 5). Elles y sont relativement 
nombreuses (14 sites attestés) 13, mais ne 
remontent que dans trois cas au Kébarien 
pour onze cas au Kébarien géométrique. Plus 
de la moitié des implantations (huit, dont six 
au Kébarien géométrique) sont localisées à 
proximité immédiate de sources artésiennes 
(fig. 6), marquées dans le paysage par des 
tertres ou des vasques de sources 14, dont 
il est donc évident qu’elles étaient alors 
fonctionnelles 15.
Parmi les sites pour lesquels nous n’avons pu déterminer sûrement le mode d’approvisionnement 
en eau (six, dont cinq attribués au Kébarien géométrique), Al-Khafiyya 2, le seul parmi ceux-ci à être 
identifié comme kébarien non géométrique, et Birkat al-Ghadamsa sont implantés en lisière d’oueds 
majeurs qui entaillent les vastes glacis descendus des Palmyrénides et devaient profiter des écoulements 
saisonniers. Sirdah, implanté au débouché d’une des vallées du Jabal Chbayt, à l’apex d’un cône de 
déjection, devait profiter du même type de ressource en eau. Qanat al-Tina 1 se trouve en lisière d’une 
petite fayda et devait pouvoir y trouver son alimentation en eau 16.
Enfin, deux sites, Tulul al-Hafyan 2 et Rasm Abu Ka‘yran 1, sont localisés dans un environnement 
montagneux qui ne laisse pas paraître a priori quelle a pu être la ressource en eau utilisée (voir ci-
dessous), mais qui devaient être très attractifs pour des chasseurs-cueilleurs : on peut cependant supposer 
qu’eux aussi pouvaient profiter des écoulements saisonniers des oueds et de la présence, fréquente 
12. Nous sommes conscients que, malgré le soin que nous avons apporté à cette prospection, des sites ont dû nous échapper. 
Il n’en reste pas moins que, ayant systématiquement cherché et récolté les artefacts lithiques (254 sites en ont fourni), les 
tendances révélées par cette prospection nous semblent pertinentes.
13. Soulignons que des sites ont fourni de l’industrie lithique possiblement attribuable au Kébarien (un site) et au Kébarien 
géométrique (dix), mais sans certitude. Ils ne sont pas comptabilisés en tant que tels dans le texte et ne sont pas représentés sur 
la figure correspondante.
14. BESANÇON et al. 2000.
15. Ces sources artésiennes fournissaient encore naguère une eau pérenne. Leur débit a baissé suite à l’introduction des 
pompes à moteur. Seules celles de ‘Ayn al-Zarqa et de Bi’r ’Umm al-Qalaq étaient encore en eau au début des années 2000. Le 
développement de l’irrigation dans la grande fayda centrale a eu pour conséquence leur assèchement.
16. Le creusement de puits temporaires dans les alluvions qui tapissent le lit des oueds et le plancher des faydas, permettant 
d’accéder aux nappes d’inféroflux, souvent pérennes dans la région, ne peut être exclu, même si les premiers puits que nous 
connaissions, creusés dans des roches tendres, sont plus récents puisqu’ils sont contemporains de l’horizon PPNB, par exemple 
à Chypre, sur le site de Kissonerga-Mylouthkia (PELTENBURG 2003).
Figure 4. Carte des zones d’attractivité
(© mission Marges arides).
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Figure 5. La steppe au Kébarien. Cercle : site attribué au Kébarien ; carré : 
site attribué au Kébarien géométrique ; gris foncé : implantation sur source 
artésienne ; gris clair : implantation sur oued ou sur versant (© mission 
Marges arides).
Figure 6. La source artésienne de ‘Ayn al-Zarqa (© B. Geyer, mission Marges arides).
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sur les calcaires massifs du Jabal al-Bal‘as, de vasques naturelles — les kamenitsas 17 — susceptibles 
de recueillir temporairement de petites réserves d’eau. Il faut aussi envisager la possibilité de haltes 
temporaires durant la saison humide.
La steppe au Natoufien (12 200-10 200 BP – 12000-10000 cal BC)
Les sites attribués au Natoufien (fig. 7), au nombre de trois seulement (un est attribué au Natoufien, 
deux au Natoufien récent) 18, marquent un recul de l’occupation de cette région de steppe. Deux d’entre 
eux, Makman 2 et 3, sont implantés sur des vasques de source (fig. 8) différentes de celles qui avaient 
connu une occupation à la période précédente.
Un seul site a été repéré hors de la proximité d’une source artésienne : il s’agit de Tulul al-Hafyan 2, 
site en environnement montagneux, remarquable par le fait qu’il s’agit du seul site natoufien déjà occupé 
au Kébarien géométrique et qui, après un abandon au Khiamien et au PPNA, sera à nouveau occupé au 
PPNB.
17. Vasques naturelles formées par dissolution, de dimensions métriques, situées généralement sur des roches calcaires 
massives. Elles retiennent souvent les eaux de ruissellement, autorisant la formation de petites mares temporaires.
18. Des sites ont fourni de l’industrie lithique possiblement attribuable au Natoufien (3 sites), mais sans certitude. Ils ne 
sont pas comptabilisés en tant que tels dans le texte et ne sont pas représentés sur la figure correspondante.
Figure 7. La steppe au Natoufien. Cercle : site attribué au Natoufien ; carré : site 
attribué au Natoufien récent ; gris foncé : implantation sur source artésienne ; gris 
clair : implantation sur oued ou sur versant (© mission Marges arides).
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La steppe au Khiamien (10 200-10 000 BP – 10000-9500 cal BC)
Sans être totalement désertée, la steppe n’est plus guère parcourue au Khiamien (fig. 9) puisqu’un 
seul site se rapportant à cette période a pu être mis en évidence. Aucune des nombreuses sources 
artésiennes de la région n’a fourni de matériel lithique de cette période.
Localisé en lisière de la grande fayda centrale, son mode d’approvisionnement en eau est incertain : 
certes, l’eau pouvait être accessible en creusant dans les alluvions qui tapissent la fayda pour exploiter la 
nappe d’inféroflux peu profonde. Les crues qui marquent, en saison humide, le débit des oueds pouvaient 
également être mises à contribution, mais elles sont d’occurrence incertaine. Il est à noter que, non loin 
du site, a été repérée une « mare aménagée » 19, dans une ravine barrée par un muret de blocaille ; elle 
a cependant pu également être réalisée (ou réutilisée 20) à l’époque romaine, également attestée sur le 
site.
Mais si la steppe semble peu à peu se vider de ses rares occupants, il n’en va pas de même des 
montagnes du Bal‘as, localisée immédiatement au sud de notre région, où Fr. Abbès et son équipe ont 
mis en évidence de nombreuses implantations remontant à cette période 21.
Bien que les données à notre disposition soient peu nombreuses, on constate que, hors montagne 
du Bal‘as, les piémonts et les plaines centrales auraient connu un désintérêt progressif, déjà patent au 
19. Pour une description des « mares aménagées », voir ci-dessous « Les premiers aménagements hydrauliques ».
20. La mare aménagée, mais aussi le puits, la citerne, techniques d’acquisition de l’eau « sans âge » parce qu’aisément 
réalisables par de petites communautés, se révèlent avoir été des éléments de transformation des potentiels du milieu naturel sur 
la longue durée. Le caractère répulsif de la zone concernée par l’aménagement en est réduit. La résultante en est une ouverture 
au peuplement qui peut se révéler permanent et correspondre donc, pour ce qui concerne l’occupation du sol et la mise en 
valeur, à une transformation des conditions environnementales originelles. Il n’y a pas nécessité de transmission d’un savoir ou 
d’une connaissance particulière : même après plusieurs siècles d’abandon, l’évidence s’impose d’elle-même et les nouveaux 
occupants profitent « naturellement » d’une ressource pourtant d’origine artificielle (GEYER 2009).
21. La prospection menée dans le Wadi Tumbaq a permis de découvrir 14 sites khiamiens dans un secteur de seulement 
4 km de rayon (ABBÈS 2008).
Figure 8. Vasques de sources à Makman
(© B. Geyer, mission Marges arides).
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Figure 9. La steppe au Khiamien. Carré : site attribué au Khiamien ;
gris clair : implantation sur oued ou sur versant (© mission Marges arides).
Natoufien par rapport au Kébarien, s’amplifiant au Khiamien, pour aboutir à une totale désaffection 
au PPNA (10000-9500 BP – 9500-8700 cal BC) puis au PPNB ancien (9500-9200 BP – 8700-8200 cal 
BC) et moyen (9200-8500 BP – 8200-7500 cal BC) pour lesquels aucun site n’a pu être identifié avec 
certitude 22.
LE PPNB RÉCENT/FINAL (8500-7500 BP – 7500-6500 CAL BC)
ET LA QUÊTE DE NOUVEAUX TERRITOIRES
La situation change radicalement au PPNB récent/final (fig. 10) 23, qui connaît une explosion de 
l’occupation dans la quasi-totalité de la région étudiée, à l’exception notable du plateau d’al-‘Alanda à 
22. S’il est vrai que 15 sites ont pu être datés du PPNB indifférencié, par défaut, et peuvent donc a priori se rapporter aussi 
bien aux PPNB ancien ou moyen que récent, il est plus probable qu’ils relèvent des phases récentes du PPNB (cf. ci-dessous).
23. Pour des raisons inhérentes à la taille de l’échantillon disponible, la distinction entre PPNB récent et PPNB final n’a 
pu être faite (le principal critère d’attribution au PPNB s.l. concerne la technologie du débitage et la typologie des armatures de 
flèches). Les sites ont donc été attribués à un PPNB récent/final non différencié.
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l’est, décidément trop sec tant climatiquement qu’édaphiquement, et des mesas basaltiques qui posent 
des problèmes d’accès à l’eau alors probablement insolubles (l’accès à l’eau y impose le creusement de 
puits au travers des affleurements basaltiques).
44 sites ont été attribués au PPNB au sens large, dont 15 pour lesquels seule une attribution à un 
PPNB indifférencié a pu être effectuée et 29 qui appartiennent au PPNB récent/final 24.
24. 18 sites ont fourni de l’industrie lithique possiblement attribuable au PPNB, mais sans certitude. Ils ne sont pas 
comptabilisés en tant que tels dans le texte et ne sont pas représentés sur la figure correspondante.
Figure 10. La steppe au PPNB récent et final. Cercle : site attribué au PPNB, 
sans autre précision ; carré : site attribué au PPNB récent/final ; gris foncé : 
implantation sur source ; gris clair : implantation sur oued ou sur versant ; noir : 
implantation sur mare aménagée et/ou kamenitsa. Les toponymes en italiques 
désignent des sites considérés comme permanents, les tonomynes en caractères 
droits des sites considérés comme temporaires (© mission Marges arides).
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Des installations de nature diverse
Le matériel lithique récolté sur les sites a révélé différents faciès d’occupation : haltes de chasse, 
lieux de débitage, campements avec activités domestiques diversifiées. C’est alors qu’apparaissent dans 
la région les premiers sites dont on peut considérer qu’ils étaient occupés de manière permanente : 
Jubbayn 1 au nord, Bghaydid 2 au centre-sud, Dhahrat al-Jdayda au sud 25. Sur le bas piémont et dans les 
plaines centrales, seuls cinq sites ont été repérés : Bghaydid 2 déjà mentionné ; Dahr al-Ba‘ir situé sur 
une haute surface dégagée et où les activités de chasse dominent ; Dahr al-Makamin et Wadi Huma 2 eux 
aussi sur une haute surface ; Jabal ‘Ubaysan 3 enfin, au pied du massif éponyme. Seuls deux sites sont 
alors liés à des sources artésiennes : Al-Hammam 2, dont le matériel évoque une halte de chasse mais 
aussi de l’outillage domestique et Tabarat al-Sakhana 2. Jubbayn 1, lui aussi déjà évoqué, est implanté 
sur les rives du « lac » Jabbul, à proximité immédiate de sources alimentées depuis le Jabal al-Hass. 
Rujum al-Shaykha enfin, vaste site de taille à partir de rognons de l’Éocène inférieur, est localisé peu au 
nord de la sebkha Mragha.
Mais c’est surtout dans la partie sud-est, montagneuse, de la région étudiée que les sites se sont 
révélés être les plus nombreux 26. Créer des implantations, certes dans la très grande majorité des cas 
temporaires, dans des secteurs pauvres en ressources en eau du fait du contexte édaphique, impliquait 
d’y réaliser un minimum d’aménagements de captage afin de pouvoir s’y installer.
Les premiers aménagements hydrauliques
Un exemple d’une telle entreprise, parmi nombre d’autres 27, a été noté dans l’extrême est de la 
région étudiée. Sur les derniers contreforts du piémont nord des Palmyrénides, Tulul al-Hafyan se 
présente comme une croupe rocheuse dénudée, en bordure d’une fayda propice à la pâture, dans un 
environnement calcaire, très aride (fig. 11), défavorisé tant par des précipitations faibles et erratiques 
que par des conditions édaphiques très rudes. Si la fayda est susceptible de procurer du fourrage vert 
durant la saison humide, les écoulements de surface, rares et limités dans le temps, sont insuffisants à 
assurer une alimentation en eau régulière, même sur un laps de temps court.
Pour pallier cet inconvénient majeur et pouvoir profiter des ressources saisonnières offertes par la 
fayda, il fallait stocker un minimum de réserves d’eau, permettant ainsi un séjour au moins temporaire. 
Pour ce faire, et prenant sans doute exemple sur les kamenitsas, des hommes ont amélioré les petites 
retenues naturelles ainsi formées ou en ont créé de nouvelles.
Des « mares aménagées », de divers types adaptés au contexte environnemental et constituant autant 
de petites réserves d’eau temporaires 28, ont été retrouvées sur de nombreux versants, notamment sur le 
site de Tulul al-Hafyan 5 (fig. 12), associées à des artefacts lithiques remontant, le plus fréquemment, 
au PPNB récent/final.
25. Cette déduction d’une occupation probablement permanente est fondée, d’une part, sur les assemblages lithiques et, 
d’autre part, sur la présence de fragments d’enduits colorés (rouge et/ou beige) et de sols de plâtre, de vaisselle de plâtre, de 
matériel de mouture.
26. Il convient de souligner ici que des sites localisés à l’ouest de la région ont plus de chances de nous avoir échappé du 
fait des multiples réoccupations et de la mise en valeur qu’a connu ce secteur.
27. Une douzaine de cas, associant directement des kamenitsas et/ou des « mares aménagées » à des sites datant du PPNB 
récent/final, ont été observés, situés tous sur le haut-piémont des Palmyrénides ou dans le massif lui-même (cf. fig. 10).
28. Des aménagements semblables, bien que plus sophistiqués, ont été découverts à Ibn el-Ghazzi (BETTS & HELMS 1989) et 
à Dhuweila (BETTS 1988), dans l’est de la Jordanie, où règnent des conditions bioclimatiques très proches de celles de la région 
qui nous intéresse ici. À Ibn el-Ghazzi, la complexité des aménagements découverts n’a pas permis aux auteurs de préciser 
la date de mise en œuvre des aménagements hydrauliques : ils proposent cependant, comme « best choices » le Pre-Pottery 
Neolithic ou la période romano-byzantine (BETTS & HELMS 1989, p. 10). Des recherches récentes, menées par S. Fujii (2009) 
dans le Wadi Abu Tulayha (Jordanie), ont révélé l’existence, au PPNB moyen ou récent, dans un « outpost » agro-pastoral situé 
dans la partie nord-ouest du basin de Jafr, d’une grande « citerne » qui aurait été destinée à l’approvisionnement en eau potable 
et d’un petit barrage pour une agriculture « basin-irrigated », dont l’auteur attribue la construction à des populations nomades 
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Figure 11. Tulul al-Hafyan : la croupe calcaire au premier plan, en bordure de la fayda visible 
au second plan (© B. Geyer, mission Marges arides).
du PPNB moyen. Toujours dans l’est de la Jordanie, au lieu-dit Wisad Pools, G. O. Rollefson, Y. M. Rowan et A. Wasse (2010, 
p. 2-4) ont découvert une importante nécropole traversée en son milieu par le Wadi Wisad. Dans le lit de ce dernier se succèdent 
neuf « mares » (pools), des bassins naturels établis sur la roche en place basaltique qui retiennent les ruissellements consécutifs 
aux pluies d’hiver. Si les deux « mares » les plus grandes, à chacune des extrémités du système, ne laissent pas paraître de 
remaniements, quelques-unes des « mares » intermédiaires, plus petites, ont fait l’objet d’aménagements pour augmenter leur 
capacité de rétention en eau. Ce système n’a pu être daté précisément. Les artefacts récoltés sur l’ensemble du site remontent 
à différentes périodes : Épipaléolithique ancien et moyen (ca. 20.000 – 13.000 BC), PPNB (ca. 8.500 – 6.900 BC), Néolithique 
final (ca. 6400 – 4700 BC), Chalcolithique et Bronze ancien (ca. 4.700 – 2200 BC).
Figure 12. Le site de Tulul al-Hafyan 5 (nov. 2000). a. « mare aménagée » sur versant ; 
b. « mare aménagée » sur talweg ; c. tente bédouine (© C. Duvette et G. Barge, mission 
Marges arides).
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Les plus fréquentes de ces « mares », installées sur des versants dénudés, sont délimitées à l’aval 
par un muret courbe constitué de gros blocs de calcaire partiellement pris dans de la terre (fig. 13). Elles 
peuvent avoir jusqu’à une vingtaine de mètres de « diamètre », leur bassin d’alimentation s’étalant en 
amont (fig. 14). Sur un des talwegs débouchant dans la fayda, des aménagements équivalents ont été 
installés en série : trois « mares », pouvant avoir jusqu’à 40 m de long sur 20 m de large, retiennent les 
écoulements fugaces concentrés dans l’oued (fig. 15).
Figure 13. « Mare » amont sur le site de Tulul al-Hafyan 5 (© B. Geyer, mission Marges arides).
Figure 14. Kamenitsa aménagée en « mare » sur le site de Tulul al-Hafyan 5 ; à dr., une partie de l’impluvium 
(© B. Geyer, mission Marges arides).
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Figure 15. « Mare aménagée » dans un talweg sur le site de Tulul al-Hafyan 5
(© B. Geyer, mission Marges arides).
STRATÉGIES DE SUBSISTANCE ET D’ACQUISITION DE L’EAU
Malgré la taille de la région étudiée, les contraintes inhérentes aux prospections ne permettent guère 
de lier trop étroitement phases culturelles et événements climatiques. La seule récolte d’artefacts en 
surface des sites, avec son caractère aléatoire et forcément très partiel, ne permet que trop rarement 
d’arriver à une caractérisation des fonctions d’un site et n’autorise, le plus souvent, qu’une périodisation 
en grandes phases.
Malgré ces limites, auxquelles nous sommes indéniablement confrontés, il reste possible d’émettre 
quelques hypothèses, au vu des données que nous avons pu détailler ci-dessus.
Au Kébarien correspond incontestablement une occupation que l’on peut, pour la région, considérer 
comme relativement importante avec ses 14 sites. La majorité d’entre eux se trouvant localisés à 
proximité immédiate ou à faible distance de sources artésiennes, il est tentant d’établir un lien entre 
ces sources, alors forcément fonctionnelles et le climat chaud et humide généralement admis pour cette 
période 29. Tertres et vasques de sources étaient alors parmi les lieux les plus attractifs de la steppe. En 
effet, ces sources font partie des rares points d’eau naturels susceptibles d’avoir été alors permanents. De 
plus, et de ce fait, elles devaient attirer le gibier, ce qui ne pouvait qu’augmenter leur attractivité.
Deux sites, Tulul al-Hafyan 2 et Rasm Abu Ka‘yran 1, qui ont fourni des artefacts remontant au 
Kébarien géométrique, sont implantés dans un contexte montagneux particulièrement aride climatiquement 
et édaphiquement, sur calcaires massifs, ce qui pose un problème certain d’approvisionnement en eau. 
Si, à Tulul al-Hafyan 2, la présence de « mares aménagées », dont l’utilisation est attestée pour le PPNB 
récent/final, peut laisser supposer leur usage dès le Kébarien, il n’en va pas de même à Rasm Abu 
Ka‘yran 1 où nous n’en avons pas observé, mais où, en revanche, la présence de kamenitsas a été notée. 
De fait, la présence de ces dernières sur les deux sites nous autorise à émettre l’hypothèse, pour le 
Kébarien géométrique, de leur seul usage pour un approvisionnement en eau temporaire. Ces vasques 
naturelles auraient par la suite servi de modèle à l’aménagement des « mares » artificielles.
29. SANLAVILLE 2000.
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Au Natoufien, qui n’est plus représenté que par trois sites, l’intérêt porté à la région semble bien 
moindre. Mais l’on ne peut occulter le fait qu’à cette période correspondrait une phase climatique plus 
aride et plus froide que la précédente — le Dryas récent —, période qui n’est ni toujours ni partout 
caractérisée de la même manière, que ce soit pour ses bornes chronologiques ou pour son intensité et par 
voie de conséquence son impact 30. Les deux sites sur vasques de source devaient profiter des mêmes 
avantages — permanence de l’eau et facilités de chasse — qu’à la période précédente. Le troisième, Tulul 
al-Hafyan 2, dont nous avons vu qu’il était déjà occupé durant le Kébarien géométrique, possiblement 
grâce aux kamenitsas, et que le problème de l’alimentation en eau y sera résolu par l’intermédiaire de 
« mares aménagées » au PPNB récent/final, nous propose peut-être, au Natoufien, un exemple de lien 
entre kamenitsa et « mare aménagée ». En effet, les conditions climatiques étant alors plus contraignantes 
qu’au Kébarien mais aussi qu’à la fin du PPNB, et donc la quête de l’eau plus difficile, les aménagements 
de « mares », destinés à constituer des réserves certes réduites mais vitales, auraient été mis en œuvre. 
Il faut noter que ce relatif désintérêt pour la steppe correspond à une occupation plus importante dans la 
zone refuge du Jabal al-Bal‘as 31, probablement mieux arrosée.
Difficile d’évoquer une quelconque stratégie d’implantation au Khiamien, puisqu’un seul site, Umm 
Habs, a pu être identifié pour cette période. L’abandon progressif de cette région se confirme donc, dans 
un contexte climatique alors réputé contraignant. Cependant, on comprend aisément l’intérêt de cette 
implantation, certes apparemment isolée, mais située à côté des vastes surfaces herbeuses de la grande 
fayda centrale, qui ne pouvaient manquer d’attirer le gibier. Il convient de souligner que cette seule 
implantation s’est révélée là aussi se trouver à proximité immédiate d’une « mare aménagée ».
Même si le lien chronologique entre kamenitsas et « mares aménagées » d’une part, et sites, d’autre 
part, ne peut pas toujours être formellement établi, il nous faut souligner le fait que, du Kébarien au 
Khiamien, et à l’exception des sites de Qanat al-Tina 1 et de Sirdah 32, les implantations non localisées à 
proximité de sources artésiennes sont situées toutes à proximité de kamenitsas ou de mares. Le nombre 
de cas n’est certes pas suffisant pour en tirer des conclusions qui seraient forcément hâtives, mais le fait 
doit être noté, et il est remarquable que cette situation se révèle fréquente au PPNB récent/final.
L’amélioration climatique qui marque l’ensemble de la région à partir du PPNA, et qui va s’amplifiant 
au PPNB ancien et moyen, n’a eu aucun effet sur l’occupation de notre secteur qui n’a, pour ces époques, 
révélé aucun site. Pour cette phase encore, le Jabal al-Bal‘as semble avoir tenu lieu de refuge 33.
Ce n’est qu’au PPNB récent/final que la région connaît sa première occupation réellement 
conséquente avec 44 sites avérés et 17 sites possibles. Une des théories les plus courantes pour expliquer 
ce phénomène est une augmentation significative de la population, à l’origine de mouvements vers de 
nouveaux territoires 34, mouvements facilités sinon favorisés par une ambiance climatique globalement 
humide. Il est remarquable de constater que, de toute évidence, c’est la proximité de la montagne et 
la montagne elle-même qui ont exercé sur les populations néolithiques une attractivité qui n’a pas eu 
de précédent et qui n’a plus guère été égalée par la suite. Sur 44 sites repérés, moins d’une dizaine 
seulement y échappent. Il apparaît évident que le besoin s’est fait sentir d’occuper de nouvelles terres 
au relief marqué. Dans nombre de cas 35, ce sont d’une part les kamenitsas et, d’autre part, les « mares 
30. Voir notamment VERHEYDEN et al. 2008.
31. Fr. Abbès, com. pers.
32. Ces sites sont occupés au Kébarien géométrique. Nous n’avons pu déterminer le mode d’approvisionnement en eau 
qui a alors pu être en usage.
33. Fr. Abbès, com. pers.
34. BOCQUET-APPEL & BAR-YOSEF 2008.
35. Nous n’avons relevé la présence des kamenitsas et des « mares aménagées » que lorsqu’elles étaient à proximité 
immédiate des sites. Il est patent que ces formes — naturelles ou artificielles — sont très fréquentes dans cette zone montagneuse 
et de haut-piémont, et que nombre de sites ont dû profiter des possibilités de ressources en eau qu’elles offraient alors même que 
nous n’avons pas associé formellement leur présence à ces sites.
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aménagées » qui ont permis aux hommes de s’implanter dans ces zones sèches : les unes et les autres ont 
été, de toute évidence, fréquemment réutilisés. Elles sont, pour certaines d’entre elles, encore entretenues 
de nos jours 36. Les études détaillées du matériel lithique récolté en grande quantité, à proximité immédiate 
des aménagements hydrauliques, et attribuable au PPNB permettent d’émettre l’hypothèse qu’ils ont été 
conçus à l’origine tant pour l’alimentation en eau de groupes humains que pour attirer du gibier.
CONCLUSION
Encore très mal connue il y a peu, notamment pour les périodes préhistoriques, les Marges arides 
de Syrie du Nord se sont révélées être un champ d’investigation très intéressant. La grande surface 
prospectée — environ 7 000 km2 — de même que la bonne préservation des vestiges ont permis de 
mettre en évidence des fluctuations importantes de l’occupation du sol depuis le Kébarien jusqu’au 
PPNB récent/final. Dans cette histoire, la présence dans le centre de la région prospectée de sources 
artésiennes a joué, un temps, un rôle important dans la localisation des implantations humaines. Ainsi, 
au Kébarien, le lien entre ces sources et les sites semble déterminant. Mais la volonté de pouvoir profiter 
des ressources, notamment cynégétiques mais aussi, probablement, en matières premières, de secteurs 
où la disponibilité de l’eau quotidienne n’était pas assurée, a amené les chasseurs-cueilleurs, peut-être 
dès le Kébarien, à rechercher des moyens de pallier le manque d’eau en se fondant probablement, 
d’abord, sur l’offre de la nature par l’intermédiaire des kamenitsas, vasques naturelles recueillant les 
eaux de ruissellement puis, et de manière certaine dès le PPNB récent/final, en aménageant, à l’image de 
ces kamenitsas, des « mares » artificielles qui leur auront permis de parcourir et, surtout, de s’installer 
temporairement dans des secteurs autrement particulièrement hostiles.
36. De la céramique (les déterminations ont été faites par Y. Calvet et M.-O. Rousset) a été retrouvée, certes en quantités 
très faibles, dans le secteur des « mares aménagées » de Tulul al-Hafyan : sont représentées les périodes du Bronze ancien, 
romaine, byzantine, ayyoubide et contemporaine. Cela correspond aux périodes d’occupation maximale de la steppe aride par 
les nomades et atteste la fréquence, sinon la permanence, de l’occupation sur ces points d’eau rares.
BIBLIOGRAPHIE
ABBÈS (Fr.)
2008 « Wadi Tumbaq 1: A Khiamian Occupation 
in the Bal’as Mountains », Neo-
Lithics 1/08, p. 3-9.
BESANÇON (J.) & GEYER (B.)
2006 « Contraintes écogéographiques et 
modes d’occupation du sol », JAUBERT & 
GEYER 2006, p. 11-53.
BESANÇON (J.), GEYER (B.), MUHESEN (S.) & 
ROUSSET (M.-O.)
2000 « Les plateformes gypseuses et les tertres 
de sources de la région de ‘Ayn al-Zarqa 
(Syrie du Nord) », BAGF 77/1, p. 10-16.
BETTS (A. V. G.)
1988 « Excavations at Dhuweila, eastern Jordan: 
a preliminary report », Levant 20, p. 7-21.
BETTS (A. V. G.) & HELMS (S. W.)
1989 « A water harvesting and storage system 
at Ibn el-Ghazzi in Eastern Jordan: a 
preliminary report », Levant 21, p. 3-11.
BOCQUET-APPEL (J.-P.) & BAR-YOSEF (O.), éd.
2008 The Neolithic Demographic Transition 
and its Consequences, Heidelberg.
CHATTY (D.) & JAUBERT (R. ) éd.
2002 « Alternative Perceptions of Authority and 
Control: The Desert and the Ma’moura of 
Syria », The Arab World Geographer 5/2, 
Special Issue, p. 71-140.
COQUEUGNIOT (É.)
2011 « Apport des industries lithiques à la 
connaissance de l’occupation des Marges 
arides (Syrie) du Paléolithique supérieur au 
176 Syria 90 (2013)B. GEYER & É. COQUEUGNIOT
Bronze ancien (premières observations) », 
Syria 88, p. 23-30.
FUJII (S.)
2009 « A Half-Buried Cistern at Wadi Abu 
Tulayha: A Key to Tracing the Pastoral 
Nomadization in the Jafr Basin, Southern 
Jordan », Prehistoric Jordan: Past 
and Future Research. 25-28 mai 2009, 
Amman.
GATIER (P.-L.), GEYER (B.) & ROUSSET (M.-O.) éd.
2010 Entre nomades et sédentaires. Prospections 
en Syrie du Nord et en Jordanie du Sud 
(TMO 55, Conquête de la steppe 3), Lyon.
GEYER (B.)
2011 « The Steppe: Human Occupation and 
Potentiality. The example of Northern 
Syria’s Arid Margins », Syria 88, p. 7-22.
GEYER (B.)
2009 « Pratiques d’acquisition de l’eau et 
modalités de peuplement dans les Marges 
arides de la Syrie du Nord », M. AL-
DBIYAT & M. MOUTON (éd.), Stratégies 
d’acquisition de l’eau et société au Moyen-
Orient depuis l’Antiquité : études de cas 
(BAH 186), Beyrouth, p. 25-43.
GEYER (B.) (éd.)
2001 Conquête de la steppe et appropriation des 
terres sur les marges arides du Croissant 
fertile (TMO 36, Conquête de la steppe 1), 
Lyon.
GEYER (B.), ROUSSET (M.-O.), AL-DBIYAT (M.), AWAD 
(N.) et al.
2004-2005 « Les Marges arides de la Syrie du 
Nord : première synthèse d’une prospection 
géoarchéologique », AAAS 47-48, p. 17-
34.
JAUBERT (R.), DEBAINE (F.), BESANÇON (J.), AL-DBIYAT 
(M.) et al.
1999 Land use and vegetation cover in the semi-
arid and arid areas of Aleppo and Hama 
provinces (Syria), Cahiers du GREMMO, 
hors série, Lyon.
JAUBERT (R.) & GEYER (B.) éd.
2006 Les marges arides du Croissant fertile. 
Peuplements, exploitation et contrôle des 
ressources en Syrie du Nord (TMO 43, 
Conquête de la steppe 2).
PELTENBURG (E.)
2003 « Identifying settlement of the Xth-
IXth millenium BP in Cyprus from the 
contents of Kissonerga-Mylouthkia 
wells », J. GUILAINE & A. LE BRUN (éd.), Le 
Néolithique de Chypre (BCH suppl. 43), 
p. 15-33.
RIEHL (S.), PUSTOVOYTOV (K. E.), HOTCHKISS (S.) & 
BRYSON (R. A.)
2009 « Local Holocene environmental indicators 
in Upper Mesopotamia: Pedogenic 
carbonate record vs. archaeobotanical 
data and archaeoclimatological models », 
Quaternary International 209, 1/2, p 154-
162.
ROLLEFSON (G. O.), ROWAN (Y. M.) & WASSE (A.) 
2010 « Desert Monuments to the Dead: Views 
of the Early Pastoral Lifeways in Jordan’s 
Eastern Desert », ACOR Newsletter 22.1, 
p. 1-5.
SANLAVILLE (P.)
2000 Le Moyen-Orient arabe : le milieu et 
l’homme, Paris.
TRABOULSI (M.)
2010 « Les précipitations dans les Marges arides 
de la Syrie du Nord », GATIER, GEYER & 
ROUSSET 2010, p. 73-95.
TRABOULSI (M.)
2004 Les précipitations au Proche-Orient : 
variabilité spatio-temporelle et relations 
avec la dynamique de l’atmosphère (1960-
1961/1989-1990), thèse de l’Université de 
Bourgogne, Dijon.
VERHEYDEN (S.), NADER (F. H.), CHENG (H. J.) et al. 
2008 « Paleoclimate reconstruction in the 
Levant region from the geochemistry of a 
Holocene stalagmite from the Jeita cave, 
Lebanon », Quaternary Research 70, 
p. 368-381.
WILLCOX (G.)
2008 « Les nouvelles données archéobotaniques 
de Mureybet et la néolithisation du  moyen 
Euphrate », J. J. IBAÑEZ (éd.), Le site 
néolithique de Tell Mureybet (Syrie du 
Nord), BAR IS 1843, Oxford/Lyon, p. 103-
114.
